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L'EPAîiCE  DE  VIEOXTEMPS. 


À   M.   V.  CAPiTAlNK,  Secrélaire-fjriiév  l  de   lu   S,i,U-lé  libre 
d'Emulation. 


Monsieur  le  Seen'laire-géaoral , 

Vous  avez  bien  voulu  me  demander  quel- 
(jues  renseignements  sur  les  premiers  pas  de 
Vieuxtemps  dans  la  carrière  où  il  s'est  si 
jîraiidement  illustré  :  je  vais  essayer  de  vous 
satisfaire. 

Il  y  a  quelque  quarante  ans,  la  guitare  était 
à  la  mode  à  Verviers  :  léu  M""'  L...,,  entr'au- 
ires,  alors  une  jeune  et  charmante  demoi- 
selle, en  jouait  i\  ravir. 

Un  soir  d'hiver,  (juelques  amies  l'ayant 
priée  de  se  faire  entendre,  elle  chargea 
une  ouvrière  de  la  fabriijue  de  son  père  de 
lui  apporter  l'instrument  harmonieux. 

La  porteuse,  en  descendant  Crapoaurue, 
dont  le  sol  était  transformé  en  une  nappe 
glacée,  perdit  l'équilibre  si  malencontreuse- 
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ment,  quelle  écrasa  la  guitare.  Vous  voyez, 
d'ici  la  pauvre  iille  loul  en  larmes,  un  attrou- 
pement se  former ,  chacun  lui  prodiguer 
d'inutiles  consolations,  etc.  Vint  à  passer 
Ant.-Jos.  Lamberly ,  un  homme  de  goût  et  de 
société,  formé  par  de  nombreux  voyages  (') 
et,parparenthèse,  passionn(''pour  lamusique, 
violoniste  habile.  Il  ht  halte,  tranquillisa  la 
jeune  fille  du  mieux  qu'il  put,  ordonna  de 
ramasser  jusqu'aux  moindres  débris  de  l'ins- 
trument et  dit  à  la  porteuse  de  le  suivre. 

Tout  ceci  se  passait  vis-h-vis  d'une  im- 
passe innommée,  au  fond  de  kuiuelle  s'éle- 
vait une  habitation  modeste,  isolée  entre  ville 
et  campagne,  portant  aujourd'hui  le  n"  109. 

C'était  la  demeure  du  père  Anselme,  vieil- 
lard respectable,  originaire  des  environs 
d'Orval  :  il  vivait  là  palriarcalement  avec 
une  compagne  digne  de  lui  ,  — Philémon  et 
Baucis  — ,  et  de  nombreux  enfants,  garçons 
et  lilles,  tous  contents  et  heui'eux.  Là  aussi, 
l'on  aimait  la  musique  et  la  danse;  l'une  des 
demoiselles  surtout ,  des  plus  gracieuses  , 
tressaillait  d'aise  au  moindre  frottement  de 
l'archet  sur  les  cordes  d'un  violon. 

La  coupe  de  telles  joies  domestiques  se 
trouva  pleine  jusqu'au  bord,  lorsqu'il  la  suite 


(')  11  avyil  parcouru  l'Europe  en  qualilé  de  pri'c.eptcur 
d'un  haut  personnage  cl  avait  rapporté  de  liome  la  déco- 
ration (le  l'Eperon  d'or.  A  l'époque  où  nous  reinontous  ,  il 
diri^eail  un  l)ureau  dans  la  maison  Cenin. 
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d'un  mariage  bien  assorti  avec  un  ouvrier 
iulelligcnt  et  actif,  —  ménétrier  à  ses  iieures, 
—  depuis  i)eu  de  temps  à  Verviers ,  la  famille 
s'enrichit,  en  1820,  d'un  cliérubin  qm  recul 
le  prénom  de  Hein-i. 

Un  vrai  chérubin  :  s'il  pleurait  ([uclquefois, 
il  redevenait  sage  comme  un  ange  dès  (pie  le 
violon  se  faisait  ouïr.  Quelle  douce  existence 
ils  coulaient ,  tous  tant  qu'ils  étaient,  dans  ce 
nid  charmant  ,  embaumé  du  parfum  des 
fleurs  printanières,  couvert  de  pampres  et 
nageant  dans  l'or  des  rayons  du  soleil  ! 

Lamberty  s'était  souvenu  de  ce  Vieuxtemps 
qui  avait  réparé  avec  talent,  en  une  autre 
occasion,  l'instrument  brisé  d'un  confrère. 
C'était  chez  lui  qu'il  se  rendait  avec  l'ou- 
vrière éplorée,  portant  dans  son  taldier 
la  guitare  en  marmelade.  Elle  quitta  la  mai- 
son du  luthier  improvisé  plus  sereine  (iu''elle 
n'y  était  entrée;  Lamberty  se  mit  en  devoir 
d'exposer  l'objet  de  sa  visite. 

Toul-à-coup  ,  du  fond  d'un  berceau  d'en- 
fant, s'élèMcnt  des  sons  mélodieux,  déno- 
tant de  l'adresse,  une  oreille  exercée.  L'ami 
approche ,  et  muet  de  surprise,  il  voit  un 
tout  petit  mioche  raclant  d'un  tout  petit  vio- 
lon. 

—  Qu'est-ce  h  dire?  demande-t-il  au  père. 

—  C'est  mon  lils  :  il  ne  veut  p:is  d'autre 
joujou ,  et  saint  Nicolas  est  venu  le  salisf;iiie. 
Sans  cela  mon  jiropre  instrument  aurait 
couru   de  gi'ands  risques  :  dès  que  le  petii 
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hoiilioiniiio  pnrveiiait  h  s'en  emparer  ,  il  en 
jouail  jus(iu';i  dislocaliou. 

—  Mais,  dit  Lamberty,  dans  tous  mes 
voyages,  je  )i'ai  jamais  vu  ni  entendu  rien  de 
semblaiile...  Prêtez-lui  donc  un  instant  votre 
violon. 

Ainsi  lut  fait. 

Aussitôt  les  yeux  de  l'entant  s'illuminèrent, 
et  prenant  une  pose  étonnante  à  pareil  âge, 
il  exécuta  avec  aplomb  divers  motifs. 

—  Votre  tils  est  une  merveille,  reprend 
l'auditeur  :  dounez-lui  toutes  les  facilités 
possibles  pour  se  perfectionner....  Je  cours 
prévcMiir  mon  patron  qui  sera  lieureux  de 
lui  être  utile. 

Le  bienveillant  amateur  avait  bien  jugé. 
Son  clief  lit  venir  \e  petit  Henri ,  comme  on 
disait  alors,  et  prit  l'engagement  de  le  pro- 
téger. 

Heureux  de  pouvoir  se  livrer  sans  réserve 
à  sou  jeu  favori,  l'enfant  s'en  donna  à  cœur 
joie.  Sa  complaisance  extrême  à  se  faire  en- 
tendre d(>vint  une  source  de  rapides  progrès. 
11  faut  ajouter  (\uc  son  éducation  musicale 
fut  contiée  à  un  excellent  professeur  ,  M. 
Lecloux-Dejonc  (de  H(;rve). 

Verviers  possédait  alors  un  groupe  de  mu- 
siciens amateurs,  qui  tenaient  des  réunions 
liebdomadaires.  Ils  furent  émerveillés  du 
talent  de  notre  bambin ,  et  résolurent  de  le 
[)résenter  au  public. 

Henri  tducbaità  sa  septième  année  ,  lors- 


qu'il  fut  appelé  il  prendre  part  à  un  grand 
concert  donné  au  théâtre. 

Impossible  de  d(''|)eindre  la  jubilation  de  la 
(aniille  Anselme  :  elle  n'était  égalée  que  par 
le  zèle  et  l'application  de  Henri ,  qui  com- 
prenait déjà  (ju'il  avait  à  rt'pondre  ;i  l'attente 
de  ses  bicnlaiteurs. 

Malgré  la  vivacité  de  son  caractère  et  la 
légèreté  de  son  âge,  aucun  jeu  enfantin  ne 
l'attira  plus  jusqu'au  grand  jour. 

Feu  sa  tante  Barbe,  citée  alors  pour  sa 
dextérité  dans  les  ouvrages  de  mains,  ne 
voulut  contier  qu'à  elle-même  le  soin  de  lui 
confectionner  un  costume  d'apparat. 

Une  blouse  en  mérinos  bleu  ,  s'il  vous 
plaît!  Taille  plissée,  ceinture,  manches  à 
gigot;  et  une  grande  collerette  semi-circu- 
laire, en  toile,  entourée  d'une  large  bordure 
de  baptiste  à  plis  très-tins,  rien  que  cela'! 

Le  jour  solennel  arrivé,  l'impatience  du 
public  était  extrême. 

Enlin  le  jeune  violoniste  parut,  tenant 
sous  le  bras  l'instrument  qui  devait  l'immor- 
taliser. 

Il  entonna  avec  une  énergie  surprenante  ; 
rémotion  des  assistants  avait  peine  à  se  con- 
tenir. Les  applaudissements  éclatèrent  avec 
un  entrain,  une  frénésie  dont  on  n'avait  ja- 
mais eu  d'exemple  à  Verviers. 

L'artiste  s'était  révélé  :  aux  acclamations  de 
la  foule,  le  petit  Henri  était  devenu  Vieux- 
temps. 
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L'enfant  déjà  célèbre  saluait  à  droite,  à 
gauche,  et  les  mains  battaient  toujours;  la 
tète  de  Henri  dépassait  à  peine  les  quinquets 
de  la  rampe. 

En  ce  moment  feu  le  vénérable  Pierre 
deThier,  grand  ami  des  arts,  s'apercevanl 
que  l'assemblée  était  animée  du  désir  de  con- 
templer le  héros  de  la  soirée,  éleva  Henri  en 
l'air  en  le  soutenant  sous  les  bras  ;  ce  fut 
une  vraie  tempête  de  bravos  et  de  trépigne- 
ments. 

Le  peintre  à  la  mode  h  Verviers,  Renar- 
stein ,  de  Malmedy  ,  fut  appelé  sans  retard  , 
par  M.  Genin ,  à  reproduire  les  traits  du 
jeune  virtuose. 

H  représenta  Henri  à  mi-cori)s  ,  dans  le 
costume  décrit  ci-dessus;  seulement  il  y 
ajouta  les  premiers  trophées  du  musicien  , 
c'est-à-dire  une  épingle  ornée  d'un  gros  bril- 
lant encadré  en  ovale,  et  une  bague  aussi 
en  brillant ,  à  l'index  de  la  main  gauche.  Il 
suspendit  aux  oreilles  des  anneaux  d'or  : 
c'était  alors  le  complément  obligé  de  toute 
toilette  enfantine. 

Pour  les  Verviélois  ,  Vieuxtemps  était  dès 
ce  moment  un  instrumentiste  de  premier  or- 
dre :  mais  ce  jugement  avait  besoin  d'être 
ratifié  par  des  succès  sur  une  scène  plus 
vaste. 

Notre  cité  industrielle  ayant  de  nombreux 
rapports  avec  Anvers,  il  lut  convenu  que 
Vieuxtemps   se  ferait  entendre  dans   cette 
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ville  :  les  dileltanti  aiiversois  raccueillircnt 
comme  il  méritait  de  l'être. 

Tout  le  monde  sait  avec  quelle  rapidité  se 
répandit  la  renommée  de  Vieuxtemps.  Il  en- 
treprit divers  voyages  sous  la  protection  de 
son  père  ;  partout  où  il  parut,  il  laissa  des 
souvenirs  inctlarabies. 

Mais  si  le  Jeune  Vieuxtemps  s'était  acquis 
une  légitime  réputation  comme  exécutant  , 
il  lui  restait  à  se  produire  sous  un  autre  as- 
pect ,  à  faire  part  au  public  de  ses  propres 
richesses  ,  en  un  mot  de  se  lévéler  comme 
compositeur. 

Aucun  témoin  de  son  premier  succès  ne 
vit  sans  doute  dans  Vieuxtemps,  autre  chose 
que  son  habileté  précoce.  Qui  eût  songé  à 
l'éclosion  du  génie  dans  un  âge  aussi  tendre? 

Cependant  cette  éclosio'.i  eut  lieu,  et  ce  tut 
la  reconnaissance  qui  opéi-a  un  tel  prodige. 

L'honorable  M.  de  Poulion  ,  le  géiuM-eux 
fondateur  et  bienfaiteur  de  l'hospice  d'P^nsi- 
val,  habitait  la  cité  de  Rubens  alors  que 
Vieuxtemi»s  y  lit  sa  première  ajiparition. 

L'enf;int,  sur  sa  demand(;  expi-esse  ,  des- 
cendit chez  lui,  y  fut  reçu  en  ami,  à  ce  point 
que  M.  de  Pouhon  lui-même  voulut  en  être 
le  cicérone. 

La  ville  parcourue  ,  ils  se  disposaient  à 
rentrer,  lorsque  l'attention  du  jeune  voya- 
geur se  trouva  vivement  absorbée  par  un 
étalage  d'orlèvierie. 

L'hôte  complaisant  s'arrêta  pour  lui  jjer- 
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mettre  de  contempler  tout  k  l'aise  ces  riches 
produits  d'art  industriel.  Finalement  il  lui  prit 
la  main  pour  le  reconduire;  mais  l'enlant 
demanda  quelques  miimtes  de  répit.  M.  de 
Poulion  s'enquit  de  l'attrait  lascinateur  qui 
le  retenait  ainsi  et  apprit  qu'il  se  trouvait  là 
un  petit  coq  si  bien  fait,  si  séduisant,  qu'il 
était  impossible  de  s'en  séparer 

Ce  charme,  ce  magique  aimant  formait  l'or- 
nement principal  do  deux  épingles  jumelles, 
unies  par  une  chaînette.  L'admirateur  fut  à 
l'instant  même  mis  en  possession  de  l'objet  : 
je  renonce  à  décrire  sa  joie, 

Ils  rentrèrent;  on  se  mit  à  table.  Mais 
quoi  !  l'invité  avait  disparu.  On  l'appelle, 
car  on  est  certain  qu'il  n'est  pas  sorti  de  la 
maison  ;  toutes  les  chambres  sont  explorées  ; 
plus  de  Vieuxtemps. 

Après  bien  des  recherches,  on  le  découvre 
enfin  au  fond  du  jardin,  blotti  derrière  une 
touffe  d'arbustes  en  tleurs,  ne  paraissant 
point  s'apercevoir  de  la  battue  dont  il  vient 
d'être  l'objet. 

Sa  main  court  sur  le  papier;  il  écrit  de  la 
musique. 

Tout-à-coup  il  se  relève  avec  la  vivacité 
d'un  ressort,  agite  .sa  page  noircie  et  s'écrie 
joyeusement .  «  J'ai  fait  chanter  le  coq!  » 

Et  prompt  counne  l'éclair ,  triomphant, 
enivré  de  bonheur,  il  court  ollVir  son  œuvre 
à  la  sœur  de  son  amphytrion. 

Ainsi    fut  émise   la  première  création  de 
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Vieiixtemps  :  le  Chaut  du  Coq,  inspirée  par 
un  élan  spontané  de  noble  ^M-atitude  et  par 
un  sentiment  de  délicatesse  des  plus  rares 
cliez  les  enfants  de  cet  âge. 

Barthélémy  Viellevoye  ,  qui  devint  plus 
tard  directeur  de  l'Académie  des  beaux-arts 
de  Liège,  séjournait  aussi  c\  Anvers  au  temps 
où  nous  nous  reportons.  Il  ne  laissa  pas 
échapper  l'occasion  ûcjwrtraiter  Vieuxtemps. 
Le  costume  de  l'enfant  artiste ,  dans  ce 
tableau ,  est  encore  le  même,  à  peu  de 
chose  près ,  que  celui  qui  a  été  décrit  : 
seulement  sa  blouse  est  ici  en  bombasine  de 
laine  violette;  la  ceinture  est  fermée  par 
une  boucle  d'acier  et  les  oreilles  sont  débar- 
rassées de  leurs  anneaux.  En  revanche,  la 
bienheureuse  épingle  étale  fièrement  son 
coq  sur  la  poitrine  de  Henri. 

Vieuxtemps  se  livra  dès  lors  avec  -une 
ardeur  infatigable  à  la  composition;  il  tit 
doublement  de  l'art,  pour  lui-même  et  pour 
le  public. 

Dans  l'intervalle  de  deux  excursions,  il 
apprit  que  la  Société  d'Hai'monie  de  Verviers 
désirait  faire  emplette  de  contredanses  nou- 
velles. 

Il  prévint  raccomplissement  de  ce  projet 
en  créant  lui-même  des  morceaux  propres  à 
remplir  le  but  de  la  société.  :  il  les  lit  ac- 
cueillir et  se  fit  applaudir. 

Il  n'était  que  dans  sa  dixième  année  ,  lors- 
qu'il composa  et  exécuta  son  premier  con- 
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certo ,  que  les  connnisseurs  déclarèrent  mar- 
qué au  coin  d'une  science  profonde. 

Vous  savez  le  reste. 

Perniettez-nioi  cependant  ,  monsieur  le 
secrétaire,  d'entrer  encore  dans  quelques 
détails  qui  vous  feront  apprécier  le  cœur  de 
Vieuxtemps. 

Les  pauvres  placés  sous  le  patronage  de  la 
Société  royale  de  philanthropie,  à  Verviers, 
ont  reçu  12,000  francs  sur  le  produit  des 
concerts  donnés  en  cette  ville  par  notre  il- 
lustre compatriote. 

Jamais  (c'est  de  sa  bouche  même  que  je  le 
tiens),  jamais  il  n'a  remis  le  i)ied  sur  le  terri- 
toire francliimontois  sans  vouer  sa  première 
pensée  à  ses  chers  bienfaiteurs,  M.  et  M'"'' 
Genin. 

Dirai-je  la  tendresse  et  les  soins  dont  il  ne 
cessa  d'entourer  la  veuve  de  celui  qui  lui 
ouvrit  la  carrière  ?  Je  serais  désolé  de  paraî- 
tre indiscret  ;  mais  ne  m'est-il  pas  permis  de 
répéter  les  paroles  émues  de  cette  digne 
dame,  h  qui  je  viens  de  lire  ma  lettre  :  «  Pour 
moi ,  s'est-eile  écriée  ,  c'est  un  tlls  !  »  (') 

Un  dernier  mot  sur  les  portraits  dont  J'ai 
parlé  plus  haut.  Le  premier  a  été  généreuse- 
ment offert  par  M""'  Genin  h  la  ville  de  Ver- 
viers; il  figurera  dans  la  collection  d'ouvrages 
d'art  qu'on  se  propose  d'établir.  Vieillevoye 


(  •)  Cet  article  était  sous  presse,  lorsque  M"'»  Genin  esl 
(lécédée.  (Janvier  1867.) 
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ne  se  dessaisit  pas  du  second  ;  mais  il  en  fit, 
à  notre  connaissance,  deux  copies  :  l'une  pour 
la  Société  littéraire  ,  l'autre  pour  31.  Genin. 
Celle-ci  appartient  aujourd'hui  à  Vieuxtemps 
lui-même,  qui  l'a  reçue  en  don  de  M""' veuve 
Genin,  lors  de  l'une  de  ses  dernières  visites 
dans  sa  ville  natale. 

L'exemplaire  primitif,  peint  sur  bois,  porte 
le  nom  du  peintre  et  la  date  :  Anvers.  ïS'iS. 
C'est  d'après  ce  portrait  (en  buste)  qu'a  été 
exécutée  une  lithographie  bien  connue.  Vieil- 
levoye  l'avait  légué  à  son  frère,  dont  le  décès 
m'a  permis  de  l'acquérir. 

Agréez,  etc. 

Verviers,  décembre  1866. 
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